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QUELQUES ASPECTS FORESTIERS 
DES PROVINCES MÉRIDIONALES 
DE MADAGASCAR 
Ayant eu l'occasion d'accomplir un séjour de plusieurs semaines 
au cours de l'été 19521 dans la zone Sud de la Grande Ile de l'Océan 
Indien, nous en avons profité pour étudier succinctement quelques 
aspects de la question forestière ; et nous espérons que les notes pri-
ses rapidement par un vieux technicien de terrain qui, au cours de 
sa carrière, a parcouru plusieurs continents, ne seront pas dénuées de 
tout intérêt pour certains lecteurs de la Revue Forestière Fran-
çaise. 
Nous tenons à préciser que les notes en question ont un caractère 
purement descriptif et n'ont aucune prétention critique, le temps que 
nous avons passé sous le Tropique du Capricorne dans cette partie 
du monde ne nous permettant pas d'avis personnels autorisés. S'il 
nous est arrivé d'émettre quelques suggestions dictées par l'expé-
rience d'autres lieux, il ne s'est jamais agi que d'essais à tenter. 
Grâce à la complaisance des Autorités civiles et forestières de 
notre belle possession, nous avons pu circuler dans les Provinces 
de Fianarantsoa et de Tuléar, les seules dont il sera parlé ici. Et 
notre reconnaissance s'étendra de M. le Gouverneur MARTINE, Se-
crétaire Général du Haut Commissariat, au modeste chef de poste 
administratif, de M. le Conservateur BÉGUÉ, qui dirige avec tant 
de dynamisme le Service des Eaux et Forêts, au contrôleur de 
brousse, en passant par nos jeunes camarades pleins de conviction et 
d'allant. 
* * 
A titre d'impression personnelle, qu'il nous soit cependant permis 
d'indiquer l'agréable surprise que nous a causée l'organisation ac-
tuelle des Services forestiers d'outre-mer. Nous remémorant les 
effectifs squelettiques et les moyens matériels primitifs mis à notre 
disposition il y a quinze ans à peine, nous avons été émerveillé 
des résultats de la planification en la matière. Bien que, pour mener 
à bien l'immense tâche qui incombe à nos camarades lointains, ces 
moyens soient encore insuffisants, il nous a été donné de consta-
ter avec satisfaction que le personnel forestier commençait à être 
sérieusement étoffé en officiers et contrôleurs européens, en gardes 
et auxiliaires autochtones. 
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A titre indicatif, nous mentionnerons que la Province de Fiana-
rantsoa, celle que nous avons plus spécialement étudiée, comprend: 
ι Inspecteur, et bientôt 2. 
7 Contrôleurs, dont 1 malgache. 
14 Gardes autochtones, dont 1 chargé de la surveillance de la Ré-
serve Naturelle Intégrale n° 5. 
9 Gardes auxiliaires. 
S Secrétaires. 
1 Brigade topographique. 
Le Service dispose par ailleurs de maisons forestières et de moyens 
de transport appropriés et autonomes. 
PROVINCE DE FIANARANTSOA 
Cette province, d'une superficie de 100600 kilomètres carrés, qui 
s'étend approximativement de 20*° à 23o de latitude Sud et de 
l'Océan Indien à l'Est au centre de l'Ile à l'Ouest, comprend deux 
grandes zones climatiques et de végétation bien distinctes et parfai-
tement tranchées : 
10 A l'Est, les pentes abruptes « sous le vent », chaudes et hu-
mides, avec une hauteur annuelle des précipitations, assez réguliè-
rement réparties, de l'ordre de 3 m. C'est le domaine de la forêt 
tropicale à palissandre et à ébène. 
2° A l'Ouest, les hauts plateaux méridionaux, d'une altitude 
moyenne de 1 200 m, mais de relief accusé, avec des sommets pou-
vant atteindre près de 2 700 m (Pic Boby). Le climat y est carac-
térisé par l'existence de deux saisons nettement tranchées : l'une est 
chaude et pluvieuse,' d'octobre à mai ; l'autre, correspondant à l'hi-
ver austral, est fraîche et sans grandes précipitations, mais n'est pas 
exempte de brouillards épais et de pluies fines et persistantes. 
Ces plateaux, dont nous allons commencer par parler, où la lame 
d'eau moyenne annuelle peut être estimée à 1,25 m, étaient autre-
fois presque entièrement boisés. A l'heure actuelle, ils sont à peu 
près dénudés, ainsi qu'une vue aérienne permet de s'en rendre comp-
te. Il ne subsiste que quelques très rares lambeaux de forêt pri-
mitive. Nous avons pu en visiter un entre Ambohimahasoa et Am-
bositra, que l'on se propose de constituer en parc réservé aux na-
turalistes. Les branches des arbres y sont en général couvertes de li-
chens pendants, indiquant un état hygrométrique élevé de l'at-
mosphère. 
Mais, ce qu'il y a de remarquable en cette région, c'est l'effort 
considérable entrepris depuis l'arrivée des Français pour y consti-
tuer des boisements artificiels, dont certains se régénèrent mainte-
nant naturellement. Certes, l'érosion a fait son œuvre et la roche 
nue (granit ou gneiss) du vieux socle cristallin apparaît en maints 
endroits, spécialement sur les sommets, constituant souvent un pay-
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sage minéral chaotique ne manquant pas de grandeur, mais d'une 
stérilité totale. Par contre, là où subsiste une couche de terre, géné-
ralement argile latéritique, particuliers, sociétés, collectivités au-
tochtones (fokolona), service des Eaux et Forêts lui-même, riva-
lisent d'ardeur, avec l'aide et les conseils de ce dernier, dans l'œu-
Provinces de Tuléar et de Fianarantsoa. 
vre de reboisement. Il faut noter que la Haute Administration a 
reconnu, l'utilité de ce mouvement et des manifestations officielles 
spectaculaires, telles que « La Semaine de l'Arbre », sont de nature 
à montrer à la population l'importance que l'on y attache. Il n'est 
pas jusqu'au Directeur de l'Enseignement qui ne veuille, lui aussi, 
encourager l'œuvre, n'hésitant pas à noter les instituteurs autochto-
nes d'après les résultats obtenus dans leurs pépinières scolaires. 
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Les essences les plus utilisées sont, par ordre décroissant d'im-
portance : les eucalyptus, les pins tropicaux, les acacias à tanin. Nous 
avouons avoir été surpris de constater que le teck n'ait pas fait l'ob-
jet d'essais sérieux d'introduction. Il nous semble que cet arbre, 
extrêmement intéressant, devrait réussir dans certaines zones. 
Sur les plateaux où, en dehors des vallées nombreuses, bien amé-
nagées en rizières irriguées, le sol est surtout couvert de Philippia, 
sorte de haute bruyère, et dans l'Ouest, d'un maigre pâturage an-
nuellement incendié, le Service des Eaux et Forêts de la province 
dispose de stations forestières, dont quelques-unes vont être succinc-
tement étudiées. 
Station d'Ampamaherana 
Située à une trentaine de kilomètres à l'Est de Fianarantsoa, la 
•Station forestière d'Ampamaherana a quatre activités essentielles : 
i) Un arboretum, où font l'objet d'essais toutes essences suscep-
tibles d'être utilisées en reboisement sur les plateaux, y compris 
celles qui, à première vue, ne semblent pas devoir donner de résul-
tats intéressants. Sa superficie est de 63 ha. Les eucalyptus y sont 
représentés par 72 espèces ou variétés et 20 100 pieds, les conifères 
par 25 espèces et 20 300 pieds. 
Nous avons été heureux de voir figurer parmi ces derniers Cu-
pressus Arizonica, que nous avons autrefois contemplé dans sa sta-
tion naturelle (1). Il se peut que cette essence colonisatrice des Mon-
tagnes Rocheuses méridionales, et très intéressante à ce point de 
vue, donne ici des résultats satisfaisants, bien que les conditions de 
climat soient sensiblement différentes, 
Grevilea robusta, communément appelé Chêne d'Australie, dont 
le bois est très apprécié, ne végète pas bien à Ampamaherana, alors 
qu'il fournit de beaux spécimens en d'autres lieux des plateaux. 
Sans doute le sol où il a été introduit est-il trop pauvre pour cet arbre 
exigeant. 
2) Un périmètre de reboisement économique d'une superficie totale 
de 3 189 ha, dont 500 ha environ déjà reboisés. Le rythme des 
plantations au cours de ces dernières années est de 140-150 ha par 
an. On employait surtout autrefois l'eucalyptus (E. robusta, E. ros-
trata, E. tereticomis, E. "maculata) ; on s'oriente maintenant de plus 
en plus vers les pins tropicaux : Pin d'Indochine (P. khasya) et sur-
tout Pin argenté du Mexique {P. patuld). 
Les eucalyptus, à une dizaine d'années, font déjà l'objet d'éclair-
cies et un essai de traitement en taillis-sous-futaie est en cours. Mal-
gré la répugnance de nombreux forestiers métropolitains, dont nous 
faisons partie, pour cette méthode archaïque, nous nous garderons 
(1) L. DuPLAQUET. Une mission aux Etats-Unis d'Amérique. Rev. Eaux 
Forêts. Tome L X I X ,année 1931, p. 730. 
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En haut: Rizière en terrasses. (Pays BETSILÉO) 
Au milieu, à gauche: ANDROY. 
A U I e r plan, un Antandroy; au 2e plan: Alluaudia Procera. 
Au milieu, à droite : ANDROY. 
A gauche, Alluaudia Procera; à droite, Didierea Madagascariensis. 
Les deux espèces se ressemblent à première vue. 
En bas : Chacua sur le plateau de I 'HOROMBE. 
En haut, à gauche : Végétation des hauts-plateaux : 
Fougère aigle et Philippia. 
Au fond, forêt relique autochtone. 
En haut, à droite : Paysage de la grande forêt malgache. 
En bas à gauche : Régénération de Pimis Khasya après incendie. 
En bas, à droite : Plantation européenne de caféier 
sous le couvert ^Afzelia. 
(District de MANANJARY). 
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bien d'émettre une opinion dans le cas présent, d'une part parce 
qu'il ne s'agit encore que d'une expérimentation, de l'autre parce 
que les conditions économiques, sociales et de croissance des peu-
plements n'ont rien ici de comparable à celles des pays tempérés de 
civilisation avancée. 
Pour couvrir le sol sous la futaie d'eucalyptus, on introduit par-
fois en sous-étage Acacia decurrens ou A. dealbata. 
A noter l'intérêt porté actuellement par les forestiers locaux à 
Eucalyptus saligna et E. Eugenoïdes. 
Les pins, P. khasya et P. patula déjà cités, de même que P. si-
nensis (tous à 3 feuilles), ont une croissance remarquable. A une 
dizaine d'années, ils peuvent déjà présenter un diamètre de 0,30-
0,35 m. Malheureusement, l'élagage naturel se fait mal pour le mo-
ment et les planches qui en proviennent ne peuvent guère être uti-
lisées que pour la caiscerie et le coffrage, en raison des nœuds qui 
s'y trouvent. L'intervalle entre les verticilles étant très grand, on 
pense pouvoir aussi faire du bois de pâte. On espère par ailleurs 
parvenir à provoquer l'élagage naturel par des méthodes appro-
priées. 
Pinus sinensis nous a paru de forme plus défectueuse que ses 
congénères et P. patula a actuellement la grande faveur des techni-
ciens. 
3) Une pépinière où sont effectués de nombreux essais et où sont 
élevés les riants destinés : 
a) à l'arhoretum, 
b) aux reboisements domaniaux, 
ci à d"s communautés autochtones (Fokolona), 
d) à de^ particuliers. 
Pour permettre un transport facile et une bonne reprise des plants 
d'eucalyptus, les racines de ceux-ci sont enrobées dans une boulette 
d'argile comprimée à la main, suivant une méthode indiquée par le 
Conservateur des Forêts de l'Ile Maurice au cours d'une visite qu'il 
a faite à Madagascar. 
4) Des étangs de pisciculture aménagés en vue de l'élevage et la 
reproduction du Black-Bass et du Tilapîa. 
Le premier de ces poissons est connu. Quant au second, il pro-
vient du Congo belge, où il donne lieu à des études approfondies au 
Katanga. Il fait partie de la famille des Cichlidae, dont de nom-
breuses espèces peuplent les rivières de l'Afrique centrale. Seules, 
deux d'entre elles sont actuellement préconisées pour la multiplica-
tion en étang: Tilapia nolano pleura, herbivore, et T. macrochir, 
planctonoohage. Il paraît que, dans la région d'Elisabethville, il serait 
possible d'obtenir une production de 500 kg/ha/an sans fumure ni 
alimentation artificielle; avec fumure et alimentation artificielle, 
on arriverait à près de 2.000-3.000 kg/ha/an en conditions 
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moyennes, jusqu'à 9.000 kg/ha/an en très bonnes conditions (1). 
Il y aurait là une source intéressante de ravitaillement pour la popu-
lation autochtone. 
Station d'Ialatsara 
Aux environs d'Ambohimahasoa, à une soixantaine de kilomètres 
au Nord de Fianarantsoa, sur la route de Tananarive, la Station 
forestière d'Ialatsara poursuit à peu près les mêmes buts que la 
précédente. Il n'y existe cependant pas pour le moment d'arboretum 
aussi important qu'à Ampamaherena. D'autre part, si la piscicul-
ture y est plus développée, elle ne vise plus les poissons d'étangs, 
mais la Truite arc-en-ciel. 
Celle-ci, introduite aux environs de Tananarive en 1922 sous for-
me d'oeufs provenant de Vizille (Isère), se plaît parfaitement dans 
les rivières et ruisseaux du versant oriental de la Grande Ile à par-
tir d'une altitude de 800 m. Les eaux y sont limpides et très aérées, 
les cascades nombreuses, le courant rapide, les fonds pierreux ou 
sablonneux sur roche granitique ; le maximum absolu de la tempéra-
ture de l'eau ne dépasse pas 21 ° en saison chaude (21). 
Cependant, la truite ne semble pas se reproduire naturellement 
dans ces cours d'eau, alors que la carpe, introduite elle aussi, est 
maintenant abondante dans les moins torrentiels d'entre eux. 
La Station piscicole d'Ialatsara est donc chargée de la production 
d'alevins. Elle comprend un petit laboratoire d'incubation fort bien 
aménagé, des étangs d'alevinage, des bassins de reproducteurs, etc., 
le tout dans un site enchanteur, à l'ombre des pins et des eucalyp-
tus. A noter que l'emploi des boîtes Vibert est actuellement à l'essai 
dans les ruisseaux environnants et les résultats obtenus paraissent 
encourageants. 
Les pentes d'Ialatsara reboisées en pin font songer aux Vos-
ges. Aux trois espèces déjà mentionnées, il y a lieu d'ajouter ici 
Pinus insignis, dont la cime dépasse les autres, mais dont les bran-
ches basses sont un peu gênantes. 
Reboisements d'Andraimbe 
Tout près d'Ambositra, les reboisements d'Andraimbe, déjà an-
ciens, présentent les spécimens les plus remarquables de pins et 
d'eucalyptus. Les plus beaux arbres, âgés de 4Ο1 ans, dépassent 
1,50 m de circonférence à hauteur d'homme et 10 m de fût. 
Des exploitations y ont déjà été entreprises. C'est malheureuse-
ment de ce côté que les résultats sont les plus décevants à Mada-
(1) Voir Revue Forestière Française, n° 6 de juin 1952, p. 443, où c'est 
par erreur que le genre a été orthographié Tileria. 
(2) D'après. M. LOUVEL,. ancien Chef de service des Eaux et Forêts de 
Madagascar. 
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gasear. Il est extrêmement difficile d'obtenir une coupe correcte des 
ouvriers autochtones. Et il est absolument navrant de contempler les 
moignons mutilés des eucalyptus abattus à 1 m du sol, d'où re-
partent des rejets vigoureux dans un désordre impressionnant. C'est 
un spectacle bien attristant pour une âme de forestier ! Il y a là toute 
une éducation à refaire, qui demandera beaucoup de patience et de 
fermeté. Mais, à la lumière de ce qui s'est passé en Afrique Equa-
toriale Française, on doit pouvoir parvenir à une amélioration sen-
sible. 
Reboisements de Bodana 
Près d'Ambatofinandrahana, dans un paysage qui tend déjà vers 
les pentes douces et sèches de l'Ouest, nous avons pu admirer, sous 
des pins d'Indochine déjà âgés, une magnifique régénération natu-
relle de cette essence, survenue après un incendie qu'avaient gaillar-
dement supporté les adultes et qui avait eu vraisemblablement pour 
résultat de faire éclater les cônes. Les jeunes pins étaient même 
plus beaux que ceux plantés de main d'homme en plein décou-
vert, dont les pousses nouvelles, trop lourdes pour leur degré de li-
gnification, sont souvent brisées par le vent. 
LA RÉGION FORESTIÈRE DE L'EST 
Lorsque Ton se dirige de Fianarantsoa (ait. 1 200 m) vers le ri-
vage de l'Océan Indien, on traverse la grande forêt de l'Est, qui 
s'accroche à la falaise granitique, avant de parvenir à la zone côtière, 
de relief moins accusé mais toujours moutonneux, plus spécialement 
livrée à la colonisation européenne. 
Cette région est celle qui a le plus souffert de la rébellion de 1947 
et nombreuses vous y sont rapportées des scènes d'horreur de cette 
période tragique. 
Nous devons honnêtement reconnaître que nous avons éprouvé 
une certaine déception de ce que nous avons pu voir de la grande 
forêt ombrophile malgache. Si, au point de vue pittoresque, elle pré-
sente une valeur incomparable, avec ses cascades, ses fougères arbo-
rescentes, ses ravenalas si ornementaux, nous n'y avons pas trouvé 
les rois de la sylve equatoriale, avec leurs fûts pointant vers le ciel 
et leurs empattements démesurés. 
Les différentes espèces de Palissandre (Dalbergia sp.) et de Hintsy 
{Afzelia bijuga et sp.) semblent être les plus beaux arbres ; leur 
diamètre atteint rarement 0,70 m à 0,80 m. Quant aux ébéniers 
(Diospyros Perrieri et sp., qui ont de tout temps fait l'objet d'une 
exnloitation intense, il n'en reste presque plus d'adultes. . 
En fait, une bonne partie de la forêt de l'Est, qui a subi l'antique 
pntique des « tavy », est aujourd'hui remplacée par la « savoka » 
i Ravenala Madagascariensis et à bambusées, et ceci sur des éten-
88 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
dues consr'dérables ; au point que, malgré l'effet décoratif incontes-
table de ces formations secondaires, elles finissent par être mono-
tones. 
Sur cette masse boisée de 2 oooooQ ha, on n'estime plus qu'à 
3 % la proportion des bois exploitables. 
Le Service des Eaux et Forêts, dont l'action s'étend sur toutes les 
zones de File, aussi bien dénudées que couvertes de végétation, sur-
tout depuis la mise sur pied d'un Service de conservation des Sols 
confié à un Conservateur spécialisé, s'intéresse bien entendu à cette 
région boisée, que Ton peut qualifier de « forêt en voie de dégra-
dation ». Son action s'est même fait sentir de façon très efficace 
denuis quelques années. Tout d'abord le domaine forestier y est 
dé1imité ou en voie de délimitation très avancée. Grâce à l'appui de 
l'Administration civile, les « tavy » n'y sont plus pratiqués ou tout 
au moins y sont réglementés. On tente d'opérer une concentration 
de la population dans les villages et de créer autour de ceux-ci des 
zones d'aménagement agro-sylvo-pastoral, les services techniques 
intéressés à ces trois branches d'activité s'entendant entre eux pour 
assurer cet aménagement au mieux. On a proscrit la culture du riz 
de montagne; en revanche, on incite les autochtones à installer 
dans les nombreuses petites vallées fort bien arrosées des rizières 
irriguées. On introduit des eucalyptus pour fournir le chauffage et 
des aleurites (producteurs d'huile de Tung) pour assurer des reve-
nus aux habitants. On espère ainsi cantonner les populations fores-
tières dans des centres judicieusement choisis, où elles pourront 
mener une vie aisée sans plus saccager la forêt. 
Quant à celle-ci, où le Service Forestier aura les mains plus libres, 
il n'est pas certain que l'idéal soit de la laisser se reconstituer naturel-
lement. Tout comme sur le continent africain, l'exploitation de la 
grande forêt mal iche n'est pas économique, les essences intéres-
santes y étant disséminées et mélangées pied à pied. De plus, palis-
sandre et hintsy, beaux bois d'ébénisterie, sont, comme il faut s'y 
attendre de la part de Légumineuses, des bois lourds ne convenant 
pas aux usages courants (menuiserie, caisserie, constructions légè-
res). Il faudrait sans doute s'orienter vers un enrichissement en 
bonnes essences de poids spécifique moins élevé, telles que Cedrela 
(Oïlcedrat) et Swietenia, ayant déjà fait l'objet d'essais encoura-
geants ; dans les régions moins arrosées on pourrait, sembîe-t-il, 
tenter d'introduire Khaya Senegalensis. 
Vers la côte, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, le relief s'adou-
cit et l'on entre, en fait, dans une subdivision spéciale de la zone 
Est. C'est le pays par excellence des plantations de café et d'épices. 
Girofliers, et surtout canneliers, y abondent. Il est bon de noter que 
des arbres d'ombrage sont nécessaires au caféier ; ceux-ci sont cons-
titués par Acacia Leb eck ou par un Afzelia, auxquels s'agrippe sou-
vent la liane du poivrier. . . ' ' • • " 
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Le long de la mer elle-même, et à une courte distance de celle-ci, 
existe, comme presque partout en Afrique, une zone de dépression 
occupée soit par des lagunes, soit par des canaux (Pangalanes), soit 
enfin par des marais. Tel est le cas pour le port important de Ma-
nanjary. En vue d'assainir les environs immédiats de l'aggloméra-
tion et de lui procurer du combustible, on a introduit le Niaouli 
de Nouvelle-Calédonie, qui a l'avantage de se propager facilement, 
mais ne fournit que du chauffage médiocre. Après drainage som-
maire du marais, on pensait le transformer en raphière ; cependant 
le palmier-raphia a l'inconvénient de constituer un abri à mousti-
ques et il est en conséquence préférable de l'éloigner des lieux habi-
tés. Nous nous sommes donc permis de suggérer l'essai d'introduc-
tion du Cyprès chauve (Taxodium disticum) que nous avons pu 
voir autrefois dans sa station naturelle, à savoir la région très ma-
récageuse bordant le Golfe du Mexique. Il nous semble qu'il de-
vrait réussir sous le climat de Mananjary et pourrait y donner des 
produits de choix. 
Puisque nous en sommes venu à parler du raphia, nous noterons 
que le Service des Eaux et Forêts ne se désintéresse pas de cette 
espèce secondaire des forêts malgaches qui est à l'origine d'un cou-
rant commercial vers l'extérieur et d'une activité artisanale locale 
(fabrication de rabanes). Des peuplements épars, mais assez abon-
dants, existaient jadis à l'état naturel. Ils ont été exploités sans 
méthode par les autochtones, puis ravagés par la rébellion. Aussi 
s'efforce-t-on actuellement d'en reconstituer des peuplements par 
plantation aux endroits propices. Presque toutes les pépinières fo-
restières en élèvent des plants. 
PROVINCE DE TULÉAR 
Lorsque l'on se dirige \^ers le Sud. de l'Ile, on traverse entre Ihosy 
et Betroka le Plateau de l'Horombé. Bien que cette région fasse 
encore partie administrativement de la Province de Fianarantsoa, 
elle est déjà tellement typique du Sud qu'il n'est pas déplacé de 
l'étudier en même temps que la Province de Tuléar, dont elle est 
d'ailleurs limitrophe. 
Le Plateau de l'Horombé est une vaste étendue couverte de gra-
minées et entièrement dépourvue d'arbres., Il constitue la patrie des 
bovins (zébus), qui y pâturent en grand nombre, et semblerait, de 
ce fait, ne pas intéresser le forestier. Mais cette zone est d'une sé-
cheresse déconcertante. A l'époque où nous l'avons traversée, il était 
impossible d'y découvrir le moindre brin d'herbe verte. C'est dire 
que les animaux, quoique adaptés à ce climat, né peuvent y trouver, 
en dehors de la saison des pluies, qu'une nourriture tout à fait 
médiocre. 
Nous pensons que ces pâturages pourraient être améliorés par 
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l'introduction d'arbres d'ombrage sous lesquels l'herbe se desséche-
rait moins. Cette hypothèse est confirmée par les faits, à l'ombre des 
quelques très rares arbres existants. Un genre de pré-bois serait pré-
férable à la pratique actuelle des feux de prairie destinés au rajeunis-
sement des touffes. 
Une importante société d'élevage, « La Rochefortaise », y a bien 
fait quelques plantations d'eucalyptus, mais cela surtout en vue de 
la création de brise-vent, cette essence ne convenant pas au but re-
cherché d'autre part. Il faudrait une espèce à large cime et à feuil-
lage persistant, telle que le Kily (Tamarindus indica) dont il sera 
parlé plus loin, mais qui, malheureusement, ne se trouverait pas 
dans sa station sur le plateau de l'Horombé. 
La région la plus caractéristique et la plus curieuse de Madagas-
car est sans conteste l'Androy, à l'extrême Sud de l'Ile. Là, à 25o 
Sud de l'Equateur, règne une extrême sécheresse (hauteur annuelle 
des précipitations de 0,35 à 0,70 m). Il s'agit, en fait, d'un pays 
semi-aride et nous nous attendions à y rencontrer une végétation 
très clairsemée, à base de cactées, comparable à la « Cactus fo-
rest »'de l'Arizona (1). Mais la forêt de l'Androy est dense, au 
point qu'il est presque difficile d'y pénétrer, la circulation étant par 
ailleurs considérablement gênée par les méchantes épines qui héris-
sent la plupart des espèces la composant. Celles-ci ont bien un va-
gue aspect de cactées ; elles n'appartiennent cependant pas à cette 
famille. Il s'agit en réalité d'euphorbiacées et de didieracées aux 
formes multiples, souvent contorsionnées. Si l'on y ajoute la pre-
sence de baobabs (Adansonia), d'arbres-bouteille (Pac hyp odium), de 
Kalonchoes à feuilles épaisses, l'ensemble donne un aspect de pay-
sage étrange et irréel, où l'on ne serait pas surpris de voir appa-
raître quelques djinns. A leur place, on rencontre des lémuriens, des 
bandes imposantes de pintades et enfin l'Antandroy, l'habitant du 
pays, bel athlète noir à peu près nu, toujours armé d'un javelot 
et le couteau à· la ceinture qui lui tient lieu de vêtement. 
L'une des didieracées (Alluaudia procera), que l'on trouve d'ail-
leurs en peuplements assez denses, donne lieu à exploitation pour 
l'obtention de planches d'un bois léger, mais résistant. Et c'est là 
le seul endroit où nous ayons eu la satisfaction de voir une coupe 
proprement faite rez-terre. 
Le parcours des troupeaux ne peut être interdit dans la forêt de 
l'Androy, l'élevage constituant pratiquement la seule ressource des 
habitants. Il n'y a là que demi-mal lorsqu'il s'agit de bovins et mê-
me d'ovins. Malheureusement, dans la partie Ouest s'est développé 
l'élevage de la chèvre mohair à la somptueuse toison réputée pour la 
fabrication de tapis. M. le Prof. HUMBERT, dans sa communica-
tion présentée à la Conférence africaine des sols qui s'est tenue en 
(1) L. DUFLAQUET. Une mission aux Etats-Unis d'Amérique. Rev. Eaux 
Forêts. Tome LXIX, année 1931, p. 728. 
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novembre 1948 à Goma, au Congo Belge, se plaignait déjà amère-
ment de la situation. 
« Il convient ici de signaler, écrivait-il, un nouveau danger qui 
« n'est pas encore grave mais peut le devenir: l'encouragement of-
« ficiel apporté à l'élevage de la chèvre mohair dans le Sud-Ouest 
« (de Madagascar). Il y a dix ans, le troupeau comptait 1 000 têtes 
« dans les territoires administratifs d'Ampanihy et d'Androka. Il 
« était de 23 000 l'an dernier, ces chiffres s'entendant des chèvres 
« tondables seulement. Nous avons déjà vu, çà et là en 1947, des 
« étendues de Tordre de quelques hectares réduites à l'état de désert 
« intégral dans ce secteur, sous l'action de ces animaux, dont la 
« puissance de destruction dans les pays semi-arides est universel-
« lement reconnue » (1). 
Il n'est pas possible de parcourir l'Androy sans visiter le Man-
drare, puisque ce fleuve traverse la région du Nord au Sud sen-
siblement dans sa partie médiane. Il n'y a d'ailleurs pas lieu de s'en 
plaindre, car on y voit des choses bien intéressantes. 
Il est tout d'abord aisé de s'imaginer l'importance que peut pré-
senter un tel cours d'eau dans un pays particulièrement sec. Aussi 
ses rives sont-elles le siège d'une intense activité. C'est là que se 
sont installés les planteurs européens de sisal, les « Sisaleux » com-
me on a coutume de les appeler (2). Certes, ils ont défriché la forêt 
mais ils l'ont remplacée par une culture riche et admirablement 
conduite avec moyens puissants : labours profonds, engrais, etc. Et 
le forestier ne peut les blâmer d'avoir transformé un boisement 
aussi pauvre en alignements impeccables d'agaves, dont les hautes 
hampes florales, pour ceux qui sont sur leur déclin (3), donnent 
l'impression curieuse d'une nouvelle forêt dont la régularité serait 
absolue. 
C'est également le long du Mandrare, sur terrain d'alluvions. que 
nous avons pu admirer dans toute sa beauté le Kily mentionné plus 
haut. Ce tamarm a un port comparable à celui du chêne, soit qu'il 
croisse en futaie, soit, ce qui est beaucoup plus courant, qu'il se 
trouve à l'état isolé; dans ce dernier cas, ses branches de taille im-
posante s'étalent pour constituer une cime majestueuse. Malheu-
reusement, le Kily fait des siennes sur les berges du Mandrare af-
fouillées par le courant. Son énorme masse bascule dans le fleuve 
et oblige les eaux à se frayer un nouveau lit, risquant d'anéantir 
les plantations de sisal riveraines. 
Une autre particularité du Mandrare, déjà signalée par les très 
anciens navigateurs, est d'avoir une embouchure sur la mer qui 
(1) H. HUMBERT. La Dégradation des Sols à Madagascar. Mémoires de 
l'Institut Scientifique de Madagascar, Série D; Tome I, Fase. I. 
(2) Nous avons eu le grand plaisir de rencontrer parmi eux un gendre de 
M. le Président Louis VIELLARD, bien connu de tous les forestiers. 
(3) On sait que ces plantes ne fleurissent qu'une fois dans leur vie et meu-
rent peu après. 
02 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
.s'obstrue périodiquement à la saison sèche, le bouchon ainsi formé 
sautant brutalement sous l'action des crues. Il s'ensuit des per-
turbations considérables dans le courant et aussi des ensablements 
dus à des dunes maritimes mouvantes. 
Le Service des Eaux et Forêts a été chargé de remédier à cet 
état de choses et a considéré que le plus urgent était de fixer les 
dunes de l'embouchure. Le travail n'en est encore qu'à ses débuts. 
On a commencé à édifier une série de cordons de fascines perpendi-
culairement aux vents dominants, à l'abri desquels on a tenté quel-
ques plantations. Les résultats ne sont pas encore probants et nous 
avons conseillé au jeune camarade responsable d'envisager les essais 
suivants : 
10 Etendre des branches à même le sol au point de départ de 
l'érosion éolienne; éventuellement, semer au milieu de ces bran-
ches des graines de végétaux susceptibles de s'accrocher au sable 
marin. 
2° Etablir des cordons de fascines également dans le sens paral-
lèle aux vents dominants, car on constate que les cordons en place 
sont débordés sur les ailes. 
3° Ne tenter l'introduction d'espèces arbustives que dans les en-
droits déjà un peu fixés par des végétaux herbacés ou des plantes 
grasses. 
11 est à noter que certains points de la dune, bien abrités, por-
tent de beaux peuplements de filao. 
Enfin, cette embouchure du Mandrare qui, ainsi que nous le di-
sions précédemment, est un fleuve vraiment étonnant, constitue un 
lieu de prédilection pour les paléontologues. On n'a qu'à se baisser 
pour ramasser des fragments d'œufs d'Aepyornis, ce gigantesque oi-
seau des temps préhistoriques. Il ne reste malheureusement pour ain-
si dire plus d'œufs intacts, âprement recherchés par les autochtones, 
qui savent pouvoir en tirer 30 ooo, francs CFA, soit 60 000 francs 
métropolitains, 
GIBIER 
En dehors des oiseaux, le gibier n'est ni abondant ni varié à Ma-
dagascar. On sait que, malgré la proximité du Continent noir, la 
. grande faune africaine en est absente. En fait, les seuls animaux 
de taille importante sont le potamochère en forêt et le crocodile dans 
les rivières ; il nous a été donné d'admirer sur un banc de sable de 
la Matsiatra, à l'Ouest de Fianarantsoa, un superbe spécimen de sau-
rien, de 4 m de long, digne de ses congénères africains. 
Dans l'Ouest également, nous avons rencontré Pelophilus mada-
gascariensis, le boa de Madagascar. 
Les singes proprement dits n'existent pas. Ils sont remplacés par 
des lémuriens, d'ailleurs protégés. Dans l'extrême Sud, nous avons 
pu voir Propithecus Verreauxi et Lemur catta. 
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Les carnassiers sont représentés en particulier par la Genette de 
Madagascar et le fameux Fosa (Cryptoprocta ferox), qui tient du 
chacal, du chien, du chat, sans cependant ressembler à aucun d'eux. 
En ce qui concerne la plume, les espèces et les individus sont en 
nombre considérable: pintades, gangas, canards, sarcelles, bécassi-
nes, pigeons et tourterelles (dont le Pigeon vert), aigrettes (proté-
gées), e tc . . Sur un étang appartenant à un colon et où celui-ci n'au-
torise la chasse qu'exceptionnellement, nous avons contemplé des 
milliers de canards sauvages de plusieurs espèces. 
Comme oiseaux de proie, le milan est extrêmement abondant et 
cause des ravages dans les poulaillers; faucons et crécerelles sont 
au contraire considérés comme utiles. Une autre espèce très com-
mune est Corvus scapulatus. 
Perroquets et perruches existent également, ainsi que de nom-
breux échassiers. 
Il n'est pas inutile de rappeler que, pendant son court séjour dans 
la Grande Ile, le regretté L. LAVAUDEN a beaucoup étudié les oi-
seaux -et découvert des espèces nouvelles. 
L. DUPLAQUET. 
Salon international de la machine agricole 
Le 25e Salon international de la machine agricole se tient du 10 au 15 mars 
1953 à Paris, Porte de Versailles, Parc des Expositions. Il coïncide avec le 62? 
Concours Général Agricole. 
Foire commerciale et internationale de Lille 
La Foire qui doit se tenir à Lille du 18 avril au 3 mai 1953 comportera 
une section.« Agriculture et Motoculture ». 
